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DE LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ, Nicolas Malebranche (Fiche de lecture)



Nicolas Malebranche (1638-1715) occupe dans la lignée des philosophes post-cartésiens une place particulière. D’une part, il semble tout devoir à Descartes : la lecture, en 1664, du Traité de l’Homme fut en effet à l’origine de sa vocation philosophique. D’autre part, il s’en éloigne radicalement pour renouer avec une philosophie empreinte de théologie augustinienne, dont la Recherche de la vérité livre les fondements. Il n’est qu’un seul maître intérieur auquel nous devons nous fier : la raison. Pour retrouver ce contact avec elle que nous avons perdu depuis le péché originel, il nous faut apprendre à redevenir attentifs à notre véritable nature. Foi et philosophie, « autorité » et « examen » sont deux voies complémentaires lorsqu’elles sont éclairées par la source unique de la « souveraine Raison ».


• Du cartésianisme à la « vision en Dieu »

Entre la première édition de la Recherche de la vérité, parue en 1674, et la quatrième (édition in-40 de 1678), Malebranche aura considérablement remanié et enrichi de nombreux « Éclaircissements » ce qui aura été son premier ouvrage. En 1700 et 1712 paraîtront encore deux éditions complétées, qui font ainsi de cette œuvre le travail d’une vie entière. Progressivement s’y élabore une pensée originale qui prend ses distances à l’égard du cartésianisme et se meut sur la voie d’une « vision en Dieu », formulant une véritable philosophie chrétienne. Fidèle à la méthode de Descartes, Malebranche rejette pour faux le probable, les autorités, et tout ce qui provient des sens, de la mémoire ou de l’imagination. « Il ne faut que se rendre attentif aux idées claires que chacun trouve en soi-même. » Seule l’attention, véritable « prière naturelle de l’âme », peut nous tourner, en nous déprenant du monde extérieur, vers Dieu, source de toute lumière. Le premier livre est consacré aux sens, en tant qu’ils sont la principale source de nos erreurs. Le second traitera de l’imagination, « la folle du logis », pareillement « source féconde d’égarements et d’illusions ». Sens et imagination proviennent « de la nature et de la constitution du corps ». Seul l’entendement – « lumière naturelle » ou raison – peut nous permettre un accès à la vérité. Rien d’original ici par rapport à la philosophie de Descartes, si ce n’est la prolixité et la finesse des analyses. Mais l’entendement lui-même peut être cause d’erreurs (objet du livre III), et c’est ici que l’oratorien se sépare le plus nettement de son prédécesseur. Contrairement à la sensation qui n’est en rien représentative, l’idée infinie n’est pas une modalité de l’âme finie : elle s’impose à lui, lui résiste. Véritables archétypes platoniciens, les idées ne sont pas contenues en l’esprit (comme les idées innées cartésiennes), mais se donnent à voir « en Dieu ». Par l’attention, nous pouvons avoir accès à ces idées qui nous débordent infiniment. « Vision en Dieu » ne signifie pas « vision de Dieu » : nous ne voyons pas Dieu qui, tel le Bien platonicien, éclaire toutes les idées et les rend intelligibles. Le cogito, où Descartes reconnaissait le modèle des « idées claires et distinctes », n’est pour Malebranche qu’un « sentiment confus ». L’âme est passive par essence, elle ne crée rien mais reçoit tout de Dieu. Les livres IV et V de la Recherche de la Vérité montrent combien « inclinations de la volonté » et « passions du cœur » sont trompeuses, et comment il est possible de les utiliser contre elles-mêmes. Le livre VI, véritable traité de la méthode, « fournit [à l’esprit] les secours nécessaires pour devenir plus attentif et plus étendu » afin d’accéder à la vérité. La Recherche apparaît ainsi moins comme un traité de philosophie qu’il faudrait apprendre, que comme un manuel d’exercices destinés à se préparer à la véritable sagesse.



• Une lecture « laïque » de Malebranche

Le cartésianisme critique de Malebranche séduira les philosophes des Lumières (le baron d’Holbach, l’abbé Meslier, Helvétius...) qui, rejetant la théologie augustinienne dont il s’inspirait, feront de l’entendement la source de nos représentations. L’homme remplace Dieu. L’ordre du monde est le fruit de nos productions. Religieuse d’inspiration et d’intention, métaphysique et systématique, mécaniste et cartésienne de méthode, la pensée de Malebranche, qui voyait dans « la lumière divine » la source de toutes nos pensées, a paradoxalement étayé une philosophie radicalement opposée : l’empirisme matérialiste et athée du XVIIIe siècle. La vérité, au bout de la recherche, ne se trouve donc pas nécessairement là où elle était censée résider.



Francis WYBRANDS
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MALEBRANCHE NICOLAS (1638-1715)



Introduction
Retenant du cartésianisme qu’il n’est de vraie connaissance que par les idées claires et distinctes, Malebranche, qui se veut disciple de Descartes – en même temps que de saint Augustin –, s’éloigne de lui pour le reste. Substituant le Verbe à la lumière naturelle créée, la vision en Dieu à l’innéisme, faisant coïncider la philosophie et la religion, il transporte le philosophe dans cette « région heureuse et enchantée » où la lumière intelligible pénètre les « abîmes » profonds de la Providence et illumine le système entier de l’univers, incréé autant que créé, invisible autant que visible.

Dieu, qui renferme en soi toute la lumière et toute la puissance efficace, consulte sa Sagesse pour porter à l’existence le monde qui exprime le mieux ses perfections. Ainsi, l’ordre commande une immense machinerie où, de Dieu jusqu’à sa plus infime créature, tout est soumis à des lois strictement réglées ; univers que domine le drame chrétien, lui-même haussé au niveau de la raison ; univers, enfin, où Dieu, qui fait tout, n’est point responsable du mal, où l’homme, qui ne fait rien, demeure le maître de sa destinée, ayant le libre pouvoir d’arrêter ou de laisser s’accomplir le mouvement infini par lequel Dieu l’unit à lui dans un amour de pure lumière.

Il est extrêmement regrettable que l’aspect parfois théologique de cette réflexion en ait, depuis le XVIIIe siècle, si souvent masqué la puissance et l’originalité philosophiques.

1. L’auteur de la « Recherche de la vérité »

• Les années de formation

Nicolas Malebranche fut, selon l’expression heureuse de Voltaire, l’un des plus profonds méditatifs qui aient jamais écrit. Il naquit à Paris un mois avant Louis XIV. Et sa philosophie porte, plus que toute autre, cet « air grand et magnifique » (le mot est d’Arnauld, parlant de Malebranche) qui scelle le règne de ce prince.

Il sortait d’une famille de parlementaires. Son père était conseiller du roi et trésorier général des cinq Grosses Fermes de France ; sa mère, Catherine de Lauzon, eut un frère intendant de Provence et de Guyenne, gouverneur du Canada, puis conseiller d’État. Le dernier de dix ou de treize enfants, Malebranche était de complexion débile et de conformation irrégulière, ce qui fit écrire au malicieux Fontenelle qu’« il s’était toujours destiné à l’état ecclésiastique, où la nature et la grâce l’appelaient également » (Éloge de Malebranche). Il dut à sa constitution maladive de faire ses humanités dans la maison familiale, où le marqua l’empreinte de sa mère. « C’était, nous dit son ami et biographe le père André, une dame d’un esprit rare et d’une grande vertu, qui s’était occupée particulièrement à le former. » Malebranche aimait l’étude et, « en peu de temps, poursuit le père André, il dévora les premières difficultés des sciences avec une facilité d’esprit qui étonnait ».

À seize ans, en 1654, il alla faire sa philosophie au collège de la Marche, où son maître, M. Rouillard, péripatéticien zélé et plus tard recteur de l’Université de Paris, lisait et commentait Aristote. Reçu maître ès arts en 1656, et déjà décidé à recevoir les ordres, il suivit, jusqu’en 1659, les cours de théologie à la Sorbonne. « Quoiqu’il eût assez bien appris le latin et le grec, observe le père Lelong, il ne s’appliqua pas à la philosophie et à la théologie, parce qu’il n’y trouvait point de goût. » Et Fontenelle : « Il fit [ses études] en homme d’esprit et non en génie supérieur. » Ce que le père André explique en ces termes : « Accoutumé de bonne heure à réfléchir, voici ce qu’il trouvait bizarre dans la méthode des Écoles : dans la philosophie, qui est tout entière du ressort de la raison, on voulait qu’il se payât de l’autorité d’Aristote, et dans la théologie, qui doit être uniquement appuyée sur l’autorité divine, qu’il se payât de raisons ou plutôt de raisonnements qui, pour l’ordinaire, ne sont rien moins que raisonnables. »

En 1659, Malebranche était orphelin. Plus rien ne l’attachait au monde. Il refusa un canonicat à Notre-Dame, et entra, l’année suivante, dans la congrégation de l’Oratoire, alors gouvernée par le père Bourgoing. Il y trouva le sentiment de la liberté individuelle, l’amour de la science désintéressée et le goût de cette méditation intérieure qui, déjà, l’éloignait de l’histoire, de l’érudition, ou de cette critique sacrée dont l’entretenait Richard Simon. Mais, là non plus, il ne se sentit d’abord aucune inclination particulière pour la philosophie, dont l’enseignement, comme l’a justement établi Henri Gouhier, était alors « dominé par la hantise du cartésianisme » (La Vocation de Malebranche). On cultivait saint Augustin et, sans abandonner Aristote, on se tournait vers Platon, dont la philosophie paraissait mieux s’accorder avec la spiritualité.

Ordonné prêtre en 1664, ce fut cette même année, vraisemblablement, qu’une rencontre fortuite lui révéla sa vocation de philosophe. Écoutons Fontenelle : « Un jour où il passait rue Saint-Jacques, un libraire lui présenta le Traité de l’homme de M. Descartes, qui venait de paraître. Il avait vingt-six ans et ne connaissait Descartes que de nom et par quelques objections de ses cahiers de philosophie. Il se mit à feuilleter le livre, et fut frappé comme d’une lumière qui en sortit toute nouvelle à ses yeux. Il entrevit une science dont il n’avait point d’idée, et sentit qu’elle lui convenait [...]. Il acheta ce livre, le lut avec empressement, et, ce qu’on aura peut-être peine à croire, avec un tel transport qu’il







• Les principaux ouvrages





















• Les polémiques


















2. La philosophie de Malebranche













• La vision en Dieu







• La connaissance de Dieu










• Le système de l’univers















• Le problème de l’infini et du fini
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